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Uxori meae

Le Sans-forme qui nous hante est caché sous la forme. Ou mieux : il est ce que cache la forme en étant forme. Nous n’avons et n’aurons jamais en regard que des formes.

Roger Munier (1923-2010)
Pour un psaume, p. 75
© Arfuyen, 2008.
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Le Ciel est en haut, la Terre est en bas : ainsi sont fixés l’initiateur et le réceptif ; par cette disposition de bas en haut, le plus et le moins de valeur sont positionnés.

Xici 1, A 1



1. Le Xici (lit. « Sentences attachées ») appelé également « Grand commentaire » (Dazhuan) est l’un des plus importants commentaires du Livre des Mutations (Yijing), dont le nom était autrefois translittéré Yi King. Divisé en deux parties, ce bref traité constitue les cinquième et sixième des dix commentaires (lit. « Dix Ailes ») (shiyi) traditionnels du Livre des Mutations également connu sous le nom de Mutations [de la dynastie] des Zhou (Zhouyi).


Introduction

Ce que nous appelons communément en Occident « pensée chinoise » ou « philosophie chinoise » a pris naissance au cours de deux périodes de l’histoire de la Chine particulièrement bouleversées sur le plan politique et social, celle des Printemps et Automnes (722-481) et celle des Royaumes Combattants (Ve-IIIe siècle av. J.-C.) qui s’achève en 221 avant notre ère par l’unification des pays chinois sous la férule de l’empereur Qin Shihuangdi.

On remarquera que l’émergence d’une pensée philosophique en Chine est contemporaine de la naissance de la rationalité en Grèce (fondement commun de la démarche scientifique et du projet philosophique), qu’elle coœncide en Inde, d’une part avec l’avènement du bouddhisme et du jinisme et, d’autre part, avec le développement de la littérature spéculative des Upanisad et la fin de la période védique. Dans le même temps, au Proche-Orient, une nouvelle page de l’histoire religieuse juive s’ouvre avec les prophètes scripturaires qui dénoncent le formalisme du culte et tonnent contre le laisser-aller en matière d’exigence morale et sociale des commandements divins1, tandis que s’instaure l’institution synagogale, contemporaine des trois vagues de déportation à Babylone (597, 587 et 582-581 avant J.-C.) et de la destruction du Premier Temple (587 avant J.-C.).

Ces rapprochements chronologiques montrent, s’il en était besoin, que la « philosophie chinoise » s’insère parfaitement dans la « période axiale » (Achsenzeit) définie par Karl Jaspers2 dans son schéma général de l’histoire universelle puisque l’intervalle au cours duquel furent posés « les fondements spirituels de l’humanité » (die geistige Grundlegung der Menschheit), ceux où celle-ci puise encore aujourd’hui sa substance, couvre précisément les siècles s’étendant entre 800 et 200 avant Jésus-Christ. L’innovation capitale de cette période extrêmement féconde sur le plan intellectuel est la suivante : l’« homme fait l’expérience de l’inconditionnalité (Unbedingtheit) dans la profondeur de l’être-soi (Tiefe des Selbstseins) et dans la clarté de la transcendance (Klarheit der Transzendenz)3 ». Par conséquent, la « philosophie chinoise » appartient pleinement aux pensées fondatrices de l’humanité puisqu’elle participe à cette Great Transformation 4 de la pensée humaine aux alentours des VIe-Ve siècles avant Jésus-Christ. Bien entendu, ce phénomène concerne des réalités historiques différentes d’une aire géographique à l’autre. Mais, outre le fait que cet « immense tremblement du monde antique5 » va bouleverser la nature du discours sur lequel l’homme s’appuiera désormais pour expliquer le réel, ce foisonnement de penseurs (Anaximène, Anaximandre, Pythagore, Thalès…), d’historiens (Hérodote, Thucydide…), de philosophes (Aristote, Démocrite, Empédocle, Épicure, Héraclite, Leucippe, Parménide, Platon, Socrate, Zénon de Cittium…), de réformateurs religieux ou de fondateurs de religions nouvelles (Siddhārta Gautama pour le bouddhisme, Vardhamāna Mahāvīra pour le jinisme, l’hypothétique Zarathushtra pour le mazdéisme), de prophètes (Isaœe, Jérémie, Ézéchiel…)… indique très clairement qu’une mutation intellectuelle et spirituelle ébranle l’ensemble du monde antique tant en Orient qu’en Occident.

Dès lors, rien ne sera plus tout à fait comme avant. Le temps du mythe qui constituait la première structure de l’insertion de l’homme dans le réel, va céder progressivement sa place à l’ère de la pensée rationnelle et de l’expérience positive6. L’homme, selon la formule de K. Jaspers, « n’est plus fermé sur lui. Incertain de lui-même (sich selber ungewiss), il s’ouvre à des possibilités nouvelles et illimitées (neue, grenzenlose Möglichkeiten) tout en découvrant en lui-même la source originelle (Ursprung) qui lui permet de s’élever au-dessus de soi et du monde (sich über sich selbst und die Welt erheben)7 ».

Pour autant, à l’encontre de l’idée que toutes les pensées fondatrices de l’humanité participent d’une même communauté tendue vers une quête de sens vivante s’enracinant dans des terreaux de fait forcément différents, se sont développées en Occident, vers la fin du XIXe siècle et pendant presque tout le siècle suivant, de véritables « amnésies philosophiques ». Alimentées par un ethnocentrisme européocentrique refusant de s’ouvrir aux multiples naissances de la pensée, celles-ci
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